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ROUBAIX. LE ÎG MAI 1896 

AU PERE-LACHAISE 
Les socialistes ont célébré dimanche l'an 

niversaire de « la Semaine sanglante » et 
accompli les rites ordinaires au mur des 
Fédérés. En même temps, différents groupes 
libertaires s'étaient donné rendez-vous au 
cimetière de Brévannes pour manifester sur 
la tombe d'Emile- Henr j . Socialistes et anar­
chistes honorent ainsi leurs morts et évo­
quent les souvenirs qui les touchent plus 
particulièrement. Les uns arrêtent leur pen­
sée avec prédilection sur Paris incendié et 
sur les chemins de ronde de la Roquette. 
Les autres ont une préférence pour la bombe 
du café Terminus. Les uns crient : « Vive 
la Commune ! » et les autres : « Vive 
l'anarchie ! » La différence n'est pas consi­
dérable. 

Les journaux socialistes nous apprennent 
que la manifestation du Père-Lachaise a été 
« émouvante >.i grandiose »; mais ils ajou­
tent qu'elle l'eût été davantage si des mesu­
res policières n'en avaient un peu dérangé 
l'ordonnance 

Ce qui les gftoe évidemment, et les empê­
che de récriminer autant qu'ils en ont envie, 
c'est le souvenir de mesures semblables pri­
ses, dans des circonstances analogues, pat-
un gouvernement qui avait et qui a conser­
vé toutes leurs sympathies. 

Au mois de janvier dernier, à. l'occasion de 
l'anniversaire la mort deBlanqui, les socia­
liste.5! manifestaient comme hier au Père-
Lachaise. 

Leur intention bien arrêtée était d'y dé­
ployer largement le drapeau rouge, le dra­
peau de la Commune, le seul qu'ils voulus­
sent reconnaître, le drapeau tricolore ayant 
été qualifié par la Petite République « d'em-
hlèrae déchu. » 

M. Bourgeois, qui n'était pas encore ar­
rivé au point où il n'eut plus rien a refuser 
aux socialistes, s'y opposa. Les tentatives 
d'exhibition du drapeau rouge dans le cime­
tière furent rigoureusement réprimées. Les 
socialistes firent mine de se fâcher. 

M. Ernest Roche, député de Paris, traita 
à cette occasion le Cabinet Bourgeois de 
« réactionnaire ». Il déclara que « rien n'était 
changé et que ce ministère ne valait pas 
mieux que ses prédécesseurs ». Mais on cal­
ma M, Ernest Roche. Les socialistes firent 
promptement le silence sur cet incident, et 
M. Bourgeois sut se faire pardonner cette 
offense au drapeau de la Commune. 

Les journaux socialistes seraient bien plus 
a, l'aise pour flétrir les mesures policières du 
ministère Méline, s'ils pouvaient le faire 
saus offenser rétrospectivement M. Bour­
geois. La Petite République est même 
obligée de convenir que les manifestants 
d'hier ont été traités plus libéralement qu'ils 
ne l'avaient été jusqu'ici, et que les policiers 
« se sont départis de leur grossièreté habi­
tuelle ». Quoi ! le ministère, que les jour­
naux socialistes dénoncent chaque jour 
comme un foyer de réaction, serait donc 
moins « réactionnaire » que le ministère 
Bourgeois ! 

11 est inutile de pousser plus loin ce pa­
rallèle. Il suffit de constater que, hier com­
me au mois de janvier dernier, le <Vapeau 
rouge des socialistes a du rester . .:ns sa 
gaine. Les manifestants n'ont trouvé de con-

i i n u i n r l n n r n i n n i T i i n r n n n i m u r 1 vouloir sa place au soleil en Fiance. Le parti socialiste j c i l l e tnerae main sans que l'arme ait éclate. » Et il fini' | Cherbourg, 2Si mai. - Aubert et sa comp.iço ont été 
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LA SEANCE DE DIMANCHE SOIR 
Reims, Î B mal. — La séance de dimanche soir a com­

mencé a huit heures et demie sous lu (.résidence de M. 
M M . 

Un délégué de Tours lit un rapport sur it compagnon-
s o l a t i o n q u e n o u v r a n t d e s p a r a p l u i e s d u p l u s . nage chrétien et la préservation des jeunes gens 4 raie 
b e l é c a r l a v e ; n r e i s u n p a r a p l u i e n ' e s t p a s u n " e r 

D A N S L A T O U R A I N E 
Tours, i.'i mai. — Aujourd'hui, après avoir visité l'ho-

pilai Gai.en de Cloche-Ville, 4 Tours, hôpital destiné aux 
enfants des deux sexes, le président a posé la première 
pierre de la nouvelle gare, tont auprès de l'endroit où. ii 
y a juste cinquante ans aujourd'hui, les ducs de Ne­
mours et de Montpensier avaient scellé la première 
pierre do l'ancienne gare. 

A noter un très petit incident. Au milieu des cris de 
< Vive la République I », on entend an cri, an seul, 
« A bas le Sénat I » Un agent de police se dirige vers le 
manifestant isolé et l'Invite a ne pas récidiver. Celui-ci, 
surpris de cette réprimande, répond avec candeur : « Je 
ne savais pas que c'était défendu aujourd'hui de crier 
« A bas le Sénat » puisque c'était permis il y a un mois. 

Après celte cérémonie, l e président est allé poser la 
première pierre de l'iiolel de vi l le . 

A onze heures et demie, M. Félix Fanre rentre à la 
préfecture; on crie snr son passage : « Vivent les mi­
nistres », 

Tours, 3 heures. — A midi, a eu lien le banquet offert 
par la Chambre de Commerce a M. Félix Faure et 4 ses 
ministres. Pendant le repas, la musique du 05e s'est fait 
entendre. Avant le bouquet, uu plat en faïence artistique 
avait été offert an Président, au nom de la Chambre de 
Commerce. An dessort, des toasts ont été portés et M. 
Félix Faure a remercié. 

Le commandant Bourgeois, officier d'ordonnauce du 
Président, est allé ce matin saluer an nom de M. Félix 
Faure, le général Trochu qui, comme on le sait, habite 
Tours. Celui-ci, vivement touché de cette démarche, a 
prié le commandant Bourgeois de remercier en son nom 
le Président. 

SI. Le Gall, directeur du cabinet, a fait remettre 1.000 
francs an bureau de bienfaisance de Tours au nom de 
l i . Félix Faure. 800 fr. avaient été remis également au 
bureau d'Amboise. 
R é c o m p e n s e * h o n o r i f i q u e » d é c e r n é e » à d e s 

re l l g l euMeM. — S u e u r C h a n t a ! c r é é e c h e v a l i e r 
d e l a l . é o - i o u d ' H o n n e u r . 
Tours, 25 mai. — Après le banquet, le président de la 

République s'est rendu au Champ de Mars, a la fête de 
gymnastique. 

La fonle acclame le président qui est reçu par M. Belle, 
sénateur : il a remis plusieurs palmes académiques. 

De l i , M. Félix Faure se rend à l'Hospice Général; il 
parcourt les différentes salles et arrive à l'amphithéâtre, 
où l'attendent le conseil d'administration de l'hôpital, 
les chefs de service el les sœurs: il remet des médailles 
d'honneur aux sieurs Marie de la Croix Ferreol, et 
Collinette. 

» Osant à vous, ajoute- l - i l , mes sœurs, j'ai déjà ré­
compensé trois d'entre vous, et II me reste 4 accomplir 
une douce mission : il m'est donaé de récompenser 
votre supérieure. » 

Et, se tournant alors vers la sœur Chantai, qui faisait 
un geste de refus, le président lui dit doucement : 

« Vous n'avez pas le droit de vous juger vous-même. 
Je sais depuis combien de temps vons vous êtes dévouée 
anx malheureux, el je sais aussi ce que vous avez fait, 
en 1871. Le ministre de la guerre s'est souvenu de vos 
mérites, et a jugé convenable de vous remettre les insi­
gnes de la Légion d'honneur. 

» Rappelez-vous que l'obéissance est une vertu, et que 
j'invoque cette vertu pour vous faire chevalier de la Lé­
gion d'honneur. 

» Et maintenant, ma sœur, comme chevalier, laissez-
moi vous donner l'accolade. » 

Le président embrasse alors la sœur Chantai 1res émue 
et qui répétait eu pleurant : « Je n'en suis pas digue. » 

Tous les assistantsapplandissent,profoudémenl remués 
par cette scène touchante. 

M. Félix Fauie sort de l'hospice, donnant le bras a la 
soeur. 

La foule ies salue de ses vivats. 
Le Président a ensuite visité la caserne où soûl logés 

6e cuirassiers et le 66e de ligne. 
Il a pass j devant le front des troupes et s'est entretenu 

pendant une dizaine de minutes avec le capitaine de Sèze, 
gendre du baron du Molirenheim, qni sert an 66e de 
ligne. 

Avant ds se retirer, le présideu de la République lève 
les punitions. 

A son départ, la musique jouo tour à lonr l'Hymne 
russe et la Marseillais,-. 

Lesoir a eu i i eua la préfectur un dîner intime, qui 
a été SUIVI d'un bal. 

M. Félix Faure a dû paraître deux fois au balcon. 
Deux mille personnes environ l'ont chaudement ac­

clamé. 
La municipalité de Tours a envoyé nn télégramme de 

félicitations respectueuses 4 l'empereur Nicolas II, 4 
Moscou. 

ment et en détail. 

LE CONGRES OUVRIER DE REIMS 
(De notre envoyé spécial) 

emblème à moins que ce ne soit un emblème 
orléaniste. 

D i t j c o u r a d e M. I . e e l e r c q . d e L i l l e 
Pais M. Leclercq, délégué de Lille, constate ce fait ca­

pital : c'est que le parti démocratique chrétien a déclaré 

restant débat. Une longue discussion s'engage sur le mot 
« républicain ». 

Par une résolution, adoptée i l'nnanimité moins deux 
voix, le Parti démocratique chrétien déclare s'occuper 
avant tout des questions sociales, pour tontes les autres, 
il laisse aux groupes la liberté de ne pas aborder le ler-
rain politique, mais déclare que ies groupes agissant 
politiquement ont le devoir de sa déclarer nettement 
républicains démocrates. 

Le grand argument est la soumission 4 Léon XIII, le 
pape si clairvoyant. 

On vote ce programme, au milieu d'an enthousiasme 
indescriptible, puis on décide la création d'un conseil 
national du parti. 

A r r i v é e d e M. l e c o m t e d e M u u 
A son arrivée â Reims, M. le comte de Mun aé té l'objet 

d'une chaleureuse ovation de la part des congressistes. 
L'éminent orateur prendra la parole i la séance de ce 
soir. 

A PROPOS de la MORT DE GAMBETTA 
Dans un de ses derniers articles, U. Rocbefort a s o u ­

tenu que Léon Gambelta n'était pas mort d'un accident 
fortuit, mais qu'il avait été frappé au bras et au ventre 
de deux balles de revolver, d'une main armée par la 
jalousie. 

Le Figaro de dimanche reprodnit un intervieuw du 
doeteur Cornil qui, le 2 janvier 1883, a fait l'autopsie du 
corps de Gambelta. 

M. Cornil prétend que le tribun est mort non des coups 
de revolver, mais d'une péritypbilite, aggravée, mais 
non occasionnée, par la blessure au ventre. 

M. Rocbefort réplique ce matin : « Ce qu'il faut expli­
quer, c'est comment Gambelta a reçu dans la paume de 
la main une balle partie d'an revolver qu'il tenait dans 

L'IMPOT SUR LES VALEURS MOBILIÈRES 
On sait que les derniers conseils des ministres ont été 

consacrés i l'étude des réformes financières annoncées 
dans la déclaration. A la suite de ces déiibératious, le 
cabinet s'est prononcé peur le principe de l'impôt sur 
les rentes tant françaises qu'étrangères. Le tanx et le 
mode d'application de cet impôt seront vraisemblable­
ment arrcHés dans le conse.il qui se tiendra demain soir. 
Mais on pent dès maintenant dire que le taux de l'un-
pôt sera tixé 4 4 1|2 p. c. 

qu'eux prétendent le proléger. I l'»r une autre personne. 
« Dans le parti démocratique chrélien, il y a place pour I Le Figaro répond en sommant 4 son tour la personne 

chaque classe. Ce parli nouveau aime les réformes j u s t e s ! qsi renseigne M. Rocbefort de s'expliquer catégorique 
mais il sait dire aussi la vérité au peuple. 

» Ouvriers démocrales chrétiens, vous devez agir avec 
zèle, dit en terminant l'orateur; le salut de la France est 
entre vos mains, maintenant surtout que le premier pas 

en avant est fait. » 
Une ovation indescriptible est faite 4 i l . Leclercq. 
Un délégué de Toulon lui succède 4 la tribune. Dans 

son discours il fait l'éloge du Nord et salue les congres­
sistes. 

Après lui, M. Vilain, délégué d'Auicue, raceute les inci­
dents d'une campagne électorale. 

D i a c o u r s d e M. T n e l l i e r «le P o n c b e v i l l e 
M. ThelHer de Poncbeville, prononce un important dis­

cours. Après avoir envoyé un salut amical aux ouvrier», 
il s'écrie : 

« Vous êtes résolus 4 penser et 4 agir, vous avez dé­
crété la victoire. Si vous la voulez fermement, vous l'au­
rez. Il y a une grande différence entra v o n * e t les so­
cialistes ; ces derniers veulent tout détenir*, même le 
bien ; vous, vous voulez réformer la société. RI le seuflre 
du défaut d'organisation, de la rupture du lien profes­
sionnel. 

Les démocrates chrétiens ont un rôle de défense, un 
rôle de réforme. Ils doivent étudier, se grouper, et ne 
pas craindre le mot • démocratique. » 

Il faut montrer que le mou veinent est possible en mar­
chant, en avançant toujours. Ouvriers démocrales chré­
tiens, vous êtes l'avenir I 

Pendant tout son discours, l'orateur a été fréquem­
ment applaudi, et quand il a quitté Kl tribune, a n s 
chaleureuse ovation lui a été faite. La séance est levée. 

LA JOURNÉE DU LUNDI 
Pendant !a matinée, les commissions se réunissent et 

continuent leurs travaux. 
A midi, nn repas pris en commun, a réuni tons les 

congressistes. De nombreux toasts ont été portés au des­
sert, 4 Léon XIII et au cardinal Langénienx, par M. Ro­
bert, 4 M. Uarmel, par M. Leclercq; 4 M. l'abbé Six, par 
M. Decopmann; aux ouvriers par M. Vauueuflille, 4'M. 
l'abbé Naudet par M. QuiUiot; 41a presse par M. Lemaire, 
etc., etc. La plus grande cordialié n'a cessé de régner 
parmi les congressistes pendant tout le temps du dîner.; 

SÉANCE D E I. A P R E S MIDI 
M. Robert préside. Il annonce que, par télégramme, 

le cardinal Langénleux envoie sa bénédiction 4 l'assem­
blée. Pnis on donne lecture des procès-verbaux des 
commissions : 

1* L'Agriculture. — Les maux dont souffre l'agricul­
ture sont causés par les impôts et l'absence de protection: 
Vœux : l'organisation syndicale; le bien de famille inces­
sible et insaisissable; la réforme dés Impôts; la création 
de chambres d'agriculture. 

2' Les petits métiers. — Vœux : Restitution du métier 
aux gens de métier; l'union pour résister à la concur­
rence, une taxe sur les liquidations fictives et les débal­
lages. 

3 ' Les employés. - Vœux : Syndicats d'employés ; bu­
reaux de placement ; le minimum de salaire ; les bases 
de la fédérations de l' industrie; ies moyens de réaliser 
partout le repos du dimanche ; ta séparation des sexes 
dans les industries ; le « conseil d'usine • comme grand 
moyen de réforme. 

Après cette lecture, la discussion du programme du 
Parti démocratique chrétien continue. On adopte succes­
sivement, après discussion, les articles suivants : 

l'Le droil pour tontes les associations professionnelles 
de posséder biens, meubles et immeubles; 2° La person­
nalité civil complète; 3' La protection efficace des petits 
métiers contre les monopoles publics et prives. 

Le programme politique est ensuite l'objet d'un inté-

LA ROSIERE DE NANTERRt 
La jolie petite ville de Nanterre était en fêle hier, 4 

l'occasion du couronnement do sa rosière, la quatre-
vingt-unième depuis la fondation de celte cérémonie. 

La pluie, qui menaçait depuis le matin, a cependant 
fait trêve, et le temps, quoique incertain, n'a pas troublé 
cel le fêle, qui attire tons le* ans une grande influence. 

La jeune fille choisie cette année par la municipalité 
est unecouturiere de dix-hait ans. Mlle Constance-Marie 
Cocbard habitant la carriers du Loup avec sa famille. 

C'est 14 que le cortège formé vers deux heures devant 
la mairie est allé chercher 14 rosière. 

L'héroïne du jour s'est rendue, conduite par le maire, 
II. lleunane, 4 l'église, escortée de théories de jeunes 
filles toutes vêtues de blanc. 

En tête du cortège marchaient, outre les pompiers, la 
fanfare la fianlerrienne, la société la Fraternelle, le con­
seil municipal tout entier précédant les parents 'de la 
jeune tille et nne suite nombreuse d'amis. 

La cérémonie religieuse terminée, tout le monde s'est 
dirigé vers la mairie oa M. Hennape a prononcé une 
courte allocution dans laquelle il a fait l'éloge de la 
vertu qui trouve toujours sa récompense. 

Le maire, a ensuite remis 4 Mlle Cocharl les bijoux 
traditionnels qui sont comme l'apanage de sa dignité. 

La somme de 800 fr., montant du legs, constitue une 
petite dot qui n'est remise 4 la jeune lille qu'au jour de 
son mariage. 

La cérémonie terminée le cortège s'est disloqué et 
chacun est allé prendre sa part des r< jouissances organi­
sées dans l i ville 4 l'occasion de la fête patronale. 

LE COURONNEMENT DU TSAR 
Moscou, '4K mai. — Aujourd'hui les hérauts oui conti­

nué dans I* ville 4 proclamer la nouvelle du couronne­
ment de l'Empereur. 

Nicolas II et l'Impératrice oui passé toule la journée 
an prières. ' 

" mai. Un banquel spljudide a été ollert, 
la presse russe, aux correspondants des 

angers. 
nquet a eu lieu une g r a d e réception suivie 
concert, 

mai. — Mgr l'Archevêque a ordonné dans 
s (rois sonneries d •, cioeaes, de dix mi-

i, pour le mardi 20 mai. eu l'honneur du 
t du tsar. 
mai. — Tous ies navires de guerre seroat 

26 mai. — Une ration île vin sera distri-

Moscou, 
hier soir, 
journaux 

Après le 
d'an brillai 

Besançon 
tout sou'd 
nutes ebac 
couronneu 

Toulon 
pavoises. —* 
buée aux 

Bordeaux, 25 suai. — Les édifices publics et les 
son» pnvoisoroot lanterna joa*' 

Cbatelterault, 25 mal. — Le maire invile les habitants 
4 pavoiser. 

Moscou, 25 mai, minuit. — Le gétiiVal de Bois leffre a 
donné e s soir un dîner de 50 couverts. 

Parmi les convives se trouvaient : le général Dragomi-
roll. gouverneur de Kies, les commandants militaires de 
la Russie d'Europe et d'Asie, Mme la comtesse de Mon-
tebeilo, plusieurs généraux, et notamment le ministre 
de la marine et l'amiral Avellan. 

Une réception a suivi le diuer. 
Les officiers russes, en grand nombre, y assistaient. 

LEnD4VRED\VSL\EM\L'E 
Pans. 25 mai. — Le parquet de Cherbourg se dessaisit 

do l'atTaire au profit du parquet de Paris. 
L'enquête. — Il a élé relevé qu'Aubert et Marguerite 

Dubois avaient logé successivement dans sept hôtel-
depuis le soir de l'enlèvement de la caisse. Ils ont laissé 
partout quantité d'objets qui ont été examinés . On a 
trouvé, entre autres choses, trois corbeilles remplies de 
lettres et de papiers. 

Le sieur Félix Barry et sa femme, sofa* de Marguerite 
Dubois, qui avaient été arrêtés, ont été relâchés. La po­
lice a saisi a la consigne de la gare Saint-Lazare une 
certaine quantité de colis laissés par les incplpés. Tous 
les objets qu'ils renferment vout être examinés. On a lieu 
de croire qu'ils sont maculés de sang. 

Le choix de ta gare. — Les pérégrinations des assassins 
prouvent bien qu'ils ont hésite sur le choix de la gare.ll 
parait qu'Aubert aurait transporté son colis chez plu­
sieurs personnes qui n'ont point voulu, bien qu'ignorant 
soa contenu, la garder en dépôt. 

Lutin, Aubert aurait transporté l'alïreux fardeau chez 
nn emballeur par lequel il aurait fait mettre 
loppe pins résistante 4 la malle funèbre. 

faitement reconnus. Aubert, refusant de sortir 4 pied, a 
été confronté dans la prison. 

Paris, 24 nia,. — On sait maintenant que la famense 
malle quicouleuaii le corps au moment de sa découverte 
a été achetée par l'assassin au Bazar de ITIôlel-de-Ville, 
le jourde l'Ascension, 4 sept heures du s o i r ; elle fut 
payée comptant 27 francs,' et emportée do suilo 4 la mai­
son de son acquéreur qui l'a transportée par le bateau 
jusqu'au Point du Jour. 

Le corps a été placé dans cette malle le jour même, el 
la malle chargée sur un jack a été conduite dans la di­
rection de la Bastille chez nn emballeur qu'on ne connaît 
pas encore, lequel a confectionné, pour le prix de sept 
francs, une caisse en bols blanc destinée 4 contenir la 
malle et le cadavre. 

L'emballeur a gardé chez lui. pendant deux jours, du 
14 au 16, le funèbre colis qui, 4 la sortie de son atelier, 
a dû reprendre le chemin de l'avenue de Versailles. 

Les différentes dépenses faites par Aubert ont été pro­
bablement soldées au moyen de la vente do quelques 
timbres, volés 4 la victime, car, on le sait, il était 4 court 
d'argent. 

M. Attbalin a saisi au bureau de poste de la place de 
la Bourse l'original du télégramme envoyé par Aubert au 
frère de la victime, et dont on se rappelle le texte : « In­
quiète pas, pars Lavarenne, rentrerai demain soir. » — 
Signé : JULIEN. » 

A la place de l'adresse de l'expéditeur, se trouve l'indi­
cation, « passant ». 

M. Cochefert, qui quittera Cherbourg demain, amènera 
avec lai les pièces 4 conviction saisies par le parquet de 
Cherbourg. 

D I A L O G U E 
LE FRANC MAÇON 

Non Dieu n'existe pas. Ce nom sonne le creux 
Comme une armure vide; et puis il est si vieux! 
Un homme intelligent, que le progrès gouverne, 
Ne doit plus s'occuper de cette baliverne. 

LE CATHOUQUE 
Nier Dieu, c'est facile, au moins dans vos discours, 
Kl cela vous permet de donner libre cours 
Aux instincts corrompus de la nature humaine. 
Lorsqu'une vérité vous ennuie ou vons gène. 
Vous la déclarez fausse et vous marchez, dessus. 
Le bon Dieu vous fait peur : vous dites qu'il n'est plus. 
Votre négation prouve sou existence; 
Vous ne sauriez haïr avec cette insistance 
Un être imaginaire et sans pouvoir aucun. 
Mon franc-maçon jobard, naïf comme pas un, 
Vous ne voyez donc point, attaquant Dieu sans cesse, 
Que votre acharnement l'aflirme et le confesse! 
Vous crachez vers le ciel, Vjus vous éponmonnez, 
Mais le crachat retombe et c'est sur voire nez, 

JEAN DE HÉI;CI.NV. 

COMME AUTREFOIS 
Une soirée lumineuse, tempérée, avait permis de lais­

ser ouverte sur l'avenue du Cours-la-Reine, paisible et 
vaste 4 celte heure, la porte fenêtre donnant accès au 
balcon. IDu salon s'entenda't le murmure glissant du 
lleuve, avivé de temps en temps da coup de cloche d'un 
bateau, du battement précipité de l 'hé l ice . . . l u remor­
queur attardé poussait son cri r a u q u o . . . 

Elégants et l'un de l'autre charmes, les fiancés se par­
laient 4 mi-voix tandis qu'un bouquet blanc, en un haut 
cbine, épandait seslparfums. Les soies multicolores d'une 
broderie, pour ie doux entretien étalent délaissées. 

« ^ A | a i l ^ ^ h ^ a ^ i m e tJ^TSSS&SS^ 
pheline, avait été depnls élevée par son oncle paternel, 
H. de Lauzan, le vieux genti lhomme de mine fière, — 
qui pour l'instant parcourait d'un air intéressé les nou­
vel les du soir. Or, la grâce de son regard pailleté d or 
l laminant un haut et large front brun, avait séduit 

voudrais n'avoir que quarante ans. . . 
— Pour partir? dit avec une ardeur émue le lieutenant, 

qui rêvait. Comme, 4 cet 4ge-14 el plus, vous quittiez 
en 70 votre château de la Loire, pour offrir 4 la Frcnce 
désespérée et superbe votre épée de volontaire, — et vo­
ire sang, qui c o u l a . . . 

— An 1 quel temps d'intense frisson ! Je voudrais le 
voir renaître encore, non pins douloureux, — mais 
aventureux, léger, pour certaines de nos guerres de co­
l o n i e s . . . Je voudrais, tenez, que nos fils de vingt ans 
nouent 4 leurs armes les laines et les soies dont ''ro­
dent leurs f iancées . . . Dussent ils les rapporter un peu 
tachées de leur sang, pour mériter le cœur des Belles,— 
comme A u t r e f o i s ! . . . Allons, le vieux relire s'enflam­
m e . . . 

Il alla fermer la fenêtre : 
— Une partie d'échecs, hein? mon cher Raoul!... Ta 

permets, Alice» 
Mais, visiblement, le lieutenant était distrait, et quand 

vers onze heures, car le gentilhomme était tenace! il sa 
retira, il perdait. L'amour le troublait. — 11 retenait 
quelques lestants dans les siennes les mains de sa i ui-
c<e; la contemplant de toute son i m e . 

lit. après une légère hésitation : 
— Vons me pardonnerez, mademoise l l e . . . Mais, après 

demain seulement. Hélas! A moins d'empêchement im­
prévu dont un télégramme vons avertirait, 4 après-de­
main! Le s erv i ce . . . 

— Kl le mien, monsieur? Donc, après-demain. . . on 
vous serez porté déserteur l dit-elle en un doux oounre 
an peu boudeur, en le menaçant du doigl. 

* * 
Le surlendemain. Ramil de Verle était fidèle au rendez-

vous. Après qu'il eut serré la main de son oncle, la 
grave et délicieuse enfant lui faisait prendre place près 
d'elle, sur la causeuse : 

— Avez-vous pensé 4 moi, hier ? . . . Beaucoup ? 
— Oh ! dit-il d'un accent étrange, car il était comme 

douleureux, hier surtout peut-être, mon cœur a senti 
de quels liens uniques il tient au v ô t r e . . . 

En proie 4 un pressentiment douloureux, elle le re­
garda avec effroi, cberchant son regard, son âme 

— Ob ! que voulez-vous dire? Qu'allez-vous dire ? 
H lui prit les mains fortement, et étranglé d'émotion 

contenue, tout bas : 
— Comprenez-moi, amie.. . — Et, haut, affermissant sa 

voix vers M. de Lauzan, qui s'inquiétait : 
— Je vous ai admiré,avant hier soir, une fois de plus, 

cher et grand ami ! et vous aviez raison en votre 
enthousiasme, — si douloureux qu'il me fût. parce 
qu'il me permettait! . . . 

Je vais partir !. . . Pour Madagascar. 
Deux voix, deux cris 1 montèrent eu même temps : da 

M. de Lauzan qui s'était dressé d'un coup, de la dou­
loureuse lille. devenue toute pale : 

— Mais, c'est insensé ! . . . 
— Vous ne m'aimez p a s ! . . . o mou Dieu ! vous u e . . . 

m aimez pas ! . . . 
— C'est pourquoi vous u'éles pas venu hier? C'était 

pour c e l a . . . Mais, alors, qu'avez-vous pense de m o i ? 
Je me serais permis de \ o u s donner une leçon'' Mais, 
c'est fou! 

N'entendant pas M. de Lauzan, Raoul avait glissé aux; 
genoux d'Alice : 

— Ne parlez ras ainsi, ne parlez pas ainsi ! Mais, e u x . 
mes amis, mes frères d'armes, ils sont partis, parlent 
encore . . . Dans mon régiment m ê m e . . . Je souffrais,mais 
vous quitter, v o u s . . . Oh! dites, dites ! Vous ne voulet 
pas, n'est-ce pas, me rendre M o u e ! . . . 

Des pleurs maintenant voilaient son doux et lier re­
gard, suppliant. D'un geste inconscient el s implement 
tragique, tandis que de grosses larmes roulaient sur s o a 
visage extraordinaire beau, elle lui mit aux épaules ses 
mains, el ses lèvres de vierge au front : 

— Non, dit e l le . Partez et revenez. Je vous at­
tends. . . - - ^ ^ 

Raoul de Verle était parti, approuvé par son père, qui, 
eliré 4 sa retraite dans ses terres de Touraine, gardait 

pieusement le culte des armes. 
Les premiers temps, des nouvelles Arrivèrent : Raoul 

se montrait enthousiaste, désireux d'aller vite de l'avant, 
durablement l'un des habitués de la maison dont le père j p i ' ^ U c f i i ! ^ e | a e n f l è v r e : h? " t e r r a i t ' ' " ' L T , ' « m a i n ï ï 
était grand ami de son oncle le lieutenant d'artillerie ,Ssa ien l si goisséSs, couver es afnli oùê d^n vaSôrïïix 
Raoul de Verle, eu passe d'être promu capita.ue, vers la V O i le d e ifjuif^p^A^u^^iXLpÛ^^^ 

— Ces fleurs sont presque grisailles, en mourant.. . lit 
cette pure et héroïque histoire aussi me prend l'âme! 

C'était Mlle Angèle Mauduit, mi-gouvernante, mi-ins­
titutrice, qui, discrète, sortait avec attentnssement de 
1 i lecture d'an rcrnau anglais. Langouretsement s'éveil-

! ait son Ame de vieille lille tendre, pnérilte, exaltée, — 
un peu ridicule, si elle n'eût été sincère. 

; — Cette exquise griserie, prenez garde ! mademoiselle 
Mauduit . . . Ne seràil-ce plutôt de voir de trop près 
l'amour ? répondait avec malice le vieux genti lhomme. 

— Ob 1... monsieur ! reprocha la prude fille, dont le 
visage candide et fané s'empourpra de pudeur.K!le sourit 
pourtant, e t gravement : 

— Je n'aime que les r o m a n s . . . 
— Sans désirer en avoir ? . . . 
M. de Lauzan, les mains au dos, grand, mince, portant 

d'aristocratique allure ses soixante-six on sept ans, arpen­
tait le salon : 

— Ah ! romans ! romans aussi des grandes légendes 
de l'tyée, n'est-ce pas 1 

— Obi oui, répondait Mlle Angèle, les prunelles a l l u ­
mées d'un enthousiasme de vieille petite fille. 

— Oui, tout cela aideâ vivre, trompe notre c œ u r . . . 
Je viens de lire les préparatifs de celte nouvel le expé­
dition 4 Madagascar: guerre difficile, où l'on vaincra en 
mourant peut-être sans la gloire des transportants com-

une e u v e - | bats... Juste et nécessaire pourtant, oar il faut savoir 
garder le passé et ses conquêtes, et son prestige ! . . . Je 

sou oncle, qn'un sourd remords travaillait. 
Puis un mot — qui n'était pas de sa main Remis, 

sans doute, il était retourné au devoir : ii avait été 
frappé, peu grièvement, assurait-on, 4 l'épaule d n i l e . . . 

La douleur d'Alice 4 qui l'on ne put celer la vérité fut 
affreuse. Toute une nuit elle délira, et, relevée grâce A 
l'énergie de son tempérament, elle garda pourtant une 
sorte de stupeur traversée de larmes. M. de Lauzan allait 
au ministère : l'on se trouvait alors sur U route de Ta-
nanarive, — les nouvelle» précises manquaient . . . 

Lu soir, Alice et son oncle qui lui savait un gréinl in i 
de ne lui rien reprocher, tous deux agitaient encore.pour 
la centième fois, des doutes et des espoirs. Veuf heures 
venaient de sonner. 

— Veux-tu aller dormir maintenant, petite? demanda 
M. de Lauzan, en prenant les mains fiévreuses de sa nièce, 
lout remué 4 la voir si pAlè, le visage amaigri où lui­
saient les prunelles élargies. 

— Ah l dormir l . . . Non, restons encore. 
. . . Mais des pas précipités s'entendirent, d e i éclats da 

voix , et Mlle Mauduit. qui avait dîné dehors avec une 
amie, entra en coup de vent, transportée, — 4 la main 
une feuille du soir : 

Ils ont pris Tananarive | . . . Ati ; c'est u t héros ! un 
h é r o s . . . L4, sa batter ie . . . son nom : 

Alice courait 4 elle : 
— Raoul 

Oui, chère euf«nt, vivant 
prochain rapatriement. 

Kl il revient, il est du 
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et par FIL SPECIAL-

Le c a d a v r e de Couvl l le 

Cherbourg, 26 mai. - - Voici quelques nouveaux détails 
snr l'emploi du temps d'Aubert et sa complice 4 Cher­
bourg. S'éUnt rendus chez un bijoutier, place de la 
Révolution, M. Jeanne, où ils achetèrent nn bracelet, ils 
s'enquirent d'un loueur de voilures qui aurait pu leur 
en confier une sans conducteur. 

On leur Indiqua la maison Faisant, où ils se rendirent 
M. Faisant n'avait pins qu'un tout petit landau, toutes 
ses voitures ayant été louées dans la journée pour uu 
pèlerinage 4 Hi vil le. Ils acceptèrent; mais, avant, i l s se 
renseignèrent sur les environs et demandèrent s'il n'y 
aurait pas une petite villa 4 louer, i l . Faisant leur in­
diqua au bord de la mer.au Decquet, deux villas actuel­
lement inoccupées et qu'ils pourraient visiter. 

Comme ils avaient demande 4 se passer du cocher, M. 
Faisant leur lit observer qu'ils ne connaissaient pas les 
environs el qu'un conducteur était nécessaire, l is prirent 
place dans lo landau, 4 cdté du cocher, nommé Tliibodon 
et partirent pour le Becquet. 

Le jardinier qui gardait les villas, ieur ayant dit qu'ils 
ne pourraient les visiter attendu qu'il n'avait pas la 
clef, s'attira cel le observation d'Aubert : 

— Comment ! on n'a donc pas confiance en vous, qu'on 
ne vous coolie même pas une clef. 

N'ayant pu louer an Becquet, ils revinrent 4 Cher­
bourg chez le loueur de voiture». 

Marguerite Dubois s'écria avec son accent méridional 
1res prononcé : 

— Il n'y a que des baraques dans e s pars ; il nous 
faut mieux que cela. 

— Alors, leur dit M. Faisant, il y a Laudemer ; c'est 
plus joli, mais plus cher. 

Aubert, saisissant la balle au bond, dit : 
_— Conduisez-nous 4 Landemer. 
Le loueur de voilures leur 01 remarquer que son cheval 

était fatigué et qu'il ne pourrait accomplir ce voyage. 
Il leur offrit de lenr en préparer une pour le lende­

main matin. Aubert promit de revenir en disant qu'il 
eSectuerait le voyage par Octevllle parce qu'il avait des 
parents dans celte localité qu'il désirait voir en passant 

l à n'était pas son but assurément. Qcteville s e trouvé 
sur la roule qui conduil 4 Couville, et on devine aisé­
ment qu'il avait l'intention de passer par celle dernière 
commune 4 l'effet d'y prendre son lugubre colis pour le 
transporter 4 Landemer. On sait qu'il ce mit pas ce 
prqjet 4 exécution, puisqu'il était arrêté le même jour 
au traiû Jo tjuatre heures parlant de.Cherbourg. 

Consei l» a u i a s s a s s i n a 

M. Charles Bardio, Gif Mas, dans un article au cour» 
duquel il rappelle que la plupart des crimes n'ont rap-
porié 4 leurs auteurs que des sommes in ignifiautes, 
donne celte opinion de U. llamard, sous-chef do la Sû­
reté : 

— l u assassin intelligoul et qui voudrait iaire iV lu i i e 
devrai» tout simplement signer an billet a ordre e l te 
mettre en circulation. Le jour de l'échéance venu, il 

attendrait tranquillement le garçon de receltes chez lui 
et pourrait le tuer avec sérénité. 

Ce moyen, que je vous recommande 4 l'occasion, pré­
sente deux avantages : il met immédiatement entre les 
mains de l'assassin des espèces sonnantes el il lui laisse 
le temps de gagner la frontière avant l'arrivée des 
agents de la Sûrelé. De plus, l'assassin n'est pas ex­
p l o i t é . . . 

— Exploité I 
— Hais oui . . . D'abord par te receleur qui, en échange 

de bijoux de grande valeur, ne lui abaudonne qu'une 
somme dérisoire, et aussi par ses complices, qui ne man­
quent jamais de le « faire soldat », c'est-à-dire de le 
« rouler ». 

Ainsi, il arrive souvent qu'un assassm n'ait trouvé 
chez son « client » que quelques titres dont il est très 
embarrassé... parce qu'il ignore leur valeur ou le moyen 
d'en li rer de l'argent. Ce brave homni • s'adresse alors 4 
un de ses amis, plus instruit, et le charge de la négocia­
tion. L'antre accepte sans hésiter, mais il prélève sur la 
vente une commission si forte que l'auteur du crime 
louche la plus petite part. 

— Alors, selon vous, la carrière d* l'escroquerie est 
plus lucrative? 

— Certes, mais aussi e l l e demande plus d'intelligen­
ce, plus d'habileté. Le premier venu peut tuer quelqu'un, 
taudis qu'il faut 4 un homme une grande connaissance 
des affaires pour arriver à toiunietlre une escroquerie 
savante. 

U n e oonversa t lon a v e c M. F l o u r e n s 

M. Jean Pauwels, du Gaulois, a interviewé M. Flourens, 
retour de S liut-Pétorsbourg ; 

« — Vous avez vu le Tsar 1 lui a demandé notre con­
frère. 

» e- Oui. et cette entrevue avec l'empereur a été l 'épi­
sode le plus réconfortant de mon séjonr en Russie. Déjà, 
4 deux reprises, j'avais eu l'honneur de m'entretenir 
avec le tsarévitch, en 18410 et 4 l'époque de la mort de 
son pè;-e, mais en cette douloureuse circonstance je ne 
le vis que peu d'instants. Il me fit promettre qu'à mon 
prochain voyage je l'aviserais de mon arrivée. C'est ce 
que ils. L£ lendemain même, je recevais une lettre d'au? 
dience. 

» — Puis je vous demander quels sout les sujets de 
politique étrangère sur lesquels oui porté particulière­
ment votre entretien avec l'empereur ? 

» Durant cette audience, qui a du-é plusieurs heures, 
il a é t é question notamment des afl sires d'Egypte. 

» Le czar, de même qu'il nous a soutenus jusqu'ici en 
donnant des instructions très précisîs au commissaire 
rasse, m'a déclaré qu'il nous soutiendrait jusqu'au 
bout. " 

» je ne puis, vous le coooprjnez, entrer dans certains 
uélsi ls d ordre purement gouvernemental, mais nous 
avons cause lue,déminent du projet du canal de la Balti­
que â la mer Xoire, dont, en Hussie, on préconise la créa­
tion en réponse à ia construction du caual de Kiel. C'est 
upe entreprise dont les Uavapx dureraient cinq ans et 
qui nécessiteraient une dépense de cinq à s ix cents mil 
Bons. 
. * J ' a l e u également le très graud honneur d'être admis 
4 piéseuter mes hommages 4 l'impératrice; j'ai reçu de 
la jeune souveraine un accueil d'«"e aiiabilit" pleine de 
bonne gr»ce, et el le m'a parlé de la France dans dés 
termes qui m'ont profondément touché, » 

Le c o u r o n n e m e n t d a T s a r . — T r a n s l a t i o n des 
Insigne». — A n p a l a i s d a Kreml in 

Moscou, zo mai. — La translation des .insignes impè- | l l 0 , , , a n 2 , ." e n l "" agent de la Compagnie HelléniauV 
„ - . : ~ l I . ,1 . . . 1 . . . . . I - JS. : . - : _ _ _ I ! l ï lUl l - l . 'JM nll-lttilà n i , . L -a . . . . . . . , . JÇ—TJ 

L'impression est d'autant plus considérable quo d i s 
lelleuistes ont été tués par les soldità turcs. 

riaux, portés par les assistants, des hauts dignitaires, ! ,l'a ba'faa attaqué par les c inons ,(a p.irt de Rfiétim > 
étaient placés sur des coussins de drap «'or; ca sont : i " * Pa. atterrir. 

Le collier de l'ordre de Saint-André, de S. i l . l impé-i i*,"1,6064- â» »»«i- — On mande de V-U:»,,,, _ . , 
ratrice Alexandra Fsodorovna ; le glaive de ,1'emplre ; ! s o l d a l s continuent d'assaillir les ••'MHÎm.àl'^f 
l'étendard- de l'empire; le sceau de l'empire ; le manteau i ""fMonj. -ureuens dan^ lenrs 
impérial de l'impératrice ; le manteau impérial du tsar :' L e s Musuliuaus des environs v i u i i u n i » . ,, 
le globe ; le sceptre : la couronne de l'Impératrice ; | a | * n r exc i l en t le fanal i smedts soldats ' e t 

couronne du tsar. J-cs Minmnr.ioalious tùléuranliianM < , ( „ . , 
Le cortège comprenait des grenadiers du palais, d e u x ! 0 9 " 3 5 d o s ooqsuls, sontiiilerdites P o u l e s , sau* 

grattds maîtres des cérémonies, l'archi-graud-maUre des v* (>reteite que les Tu . s oui don,,.. _.„» „ 
qu'ils ont reou la uouvetl» n i » .? , u î "<**«»cres est 
offje.ers des troupes b î j i u é l * / r ' S O l ( l a s e t d l x s ) u s 

entre les mains deTct i r^ ianf • * " * e U ' e n t l ' > m b é * 
d ê l ^ s ^ n l r ^ ^ a ^ d ^ a V l T ' D ° m 5f d a " 
P « , d r e des u s u r e s & £ * ^ ^ I T ^ 

"««s les o u v r o n s de la " a ! , 1 ^ * 5 S O n ' e , , 0 0 r e ™l<«"»aes 

S n . y ^ e i o é f , î , r ' , - l a î i , u b a " ' , n e , l t "»'«*». 
' « S .'êu«cue vernie de ï'ïrTZ S î S . 1 . * ! . ^ ^ S U f 

^ r . i r ^ . ^ ^ j : ^ ^ . 

cérémonies et doux hérauts d'armes 
| Chacun des insignes était accompagne par un grena-
| d ierde la compagnie du palais. 
) A rentrée du palais, les insignes ont été reçus par 
i d e u x fourriers de ia cour, dans la sa l leSaint- \ l'aditnir, 
! par le maréchal do la cour, et dans la salle du Tciîos, 
j par le grand-maréchal de la cour, 
j L/areui-sraudimarécual a alors reçu les insignes des 

mains des assistants, et les a déposés sur la table,a droite 
du trône. 

L'étendard de l'empire aé t é placé près de cette Utile, 
i ls sont gardés par un servies d'honneur ayant à s . 

léte un cuamhel lâuet un geiitiliiuininede U chambre. 

E.a s i t u a t i o n e n Crète. — M a s s a c r e s ooutntls p a r 
l«s s o l d a t s t a r e s . — L I n s t i g a t e u r des t r o u b l é s 

Londres, 26 mai. — Une dépêche d'Athènes •>:; ma, 
publiée par le limes, rapporte que les soldats turcs s '< 
sont livrés 4 d e violents excès, hier, 4 ia Capée, Ils où' 
massacré plusieurs chrétiens et pillé plusieurs fiabiU-
lions. 

Les kawas des consulats grec el russe sout parmi le* 
morts; les consuls ont télégraphié' pour demander de•< 
vaisseaux de guerre. 

L'escadre anglaise de Halte est pariit, aujourd'hui pour 
la Crète. Ou SQupùonue le gouvernement militaire d e u • 
le principal instigateur des troubles. 
• L a situation est grave, 4 Rechimo, et l'on annonce 
que de vifs engagements ont en lieu eulre des déts 
chemenU turcs et des Cretois, dans le voisinage d • 
Vanos, 

Ou télégraphie de Rome au DaiUj Xews : 
« Des lettres privées de Crète reçues ici deiiiaudeui 

des secours en argent et en armes pour les chrétiens en 
Crète. » 

Londres, ^6 mai. — A la suite des massacres qqi vieti. 
nent de l e produire en Crète, les consuls ont létlgraphK 
pour demander des vaisseaux de guerre. 

Outre les bâtiments anglais du Pirée, pa.tis pour lu 
Corée, l'escadre anglaise de stalle se rend aujourd'hui 
en Cràte. 
r On soupçonne le gouvernement militaire de i'iie d'étr, 
le principal instigateur des troubles. 

La sitûatiom est grave 4 Rechiuo, et l'on confirme que 
de vifs engagements oui eq tien entre des dolachemen^ 
turcs et des Cretois dans le voisinage de Vanos. 

La Daily JVews publie cette dépêche de Rome • 
« Des lettres privées de Crète reçues ioi demsnden 

des secours en argent et en arines pour las ebrétisns di 
Crète. » 

Atbèues, 26 mai. — Les massacres de Crète causent ic 
une vivo émotion. 

On dil que des cuirassiers grecs ont reçu l ' ordrsdes . 
tenir prêts 4 partir. 

l.Miiiires, 2.j ruai, 
••'ai, au ï'imes 

d e s t r o u p e s s n g l s l s s s 

Ou tiiégraphie de Buluwayo, S i 

., ,-7,i.,T^, A , " - I a l s u 0 " ' subi aucune perte. 
' . ^if 1 , 0 0 0 1 »<umer est parti hier soir do Huluwava 

V ^ i S i l'oiiinas et 2 canons pour btltre le pays daiv» 
• u nombre! w"doaail' ° ° ^ r e b a l l e s semblent « K 

• J r ^ i y y j me. •«..oo'onol » déj4 rencontré l'ennemi 
parce qu une vive ,'us.llado a ,.lé entendue aujourdu u 
a lieux heures da l'après-midi. , au^ouru n u i . 

O L R N . Ë R E S NOUVELLES L O u A l f S 
B O U B A I X 

l_e conse i l de rév i s i on A R o u b a l z — l * p r e m i e r . 
Joarnée . - Uardi. a deux heures après-midi, :mt com­
mence les opérations du conseil de revision oour la 
canton Est. F ' " 

L"t m e i ï ï i i T e i ? e ' î c o m m ' s s i o n onl été reçus 4 la tare 
par M. MilBéo, adjoint au maire, et M. Sayez, secrétaire 
général de la mairie. Ces messieurs onl pris place d a i t 
deux landaus qui se sont rendus 4 l'Hôlel-de Vili» n,. 
les attendait M. Poilvez, le lieutenant de gendarrner'ie ' 

L:s opérations ds. conseil de révision ont eu Ï I M sou» 

p ' r t S r e " 0 6 ' L 9 U i l l e u r - >«retaire général «te ù 

r^' înDi** 0 "* a m , n , l t . ' , o n n a c «ssé de régner sur I* 
r/.VÎn«Piîï?.n

P.e.ndl in- t ' aP r à s-n'"«i. A cinq heures les ope-
rations étaient terminées. 

-—"*-

conse.il
obl.i85.veo
57.su
Ukro.pl
mer.au

